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LA LIBÉRATION DE BITCHE 
(1944-1945)* 
La ville de Bitche occupe le fond d'une cuvette limitée par des colli­
nes qui l'entourent en arc de cercle , et dont les élevées culminent entre 
350 et 400 rn d'altitude au Sud-Ouest . Cette couronne de collines est for­
mée d'Ouest en Est par le Schiesseck, le Schimberg , le Schoenberg , le 
Kindelberg, le Grand et le Petit-Otterbill . 
Le mercredi 13 décembre 1944, des éléments de la compagnie F du 
2e bataillon du 398e R.I .  U .S .  appartenant à la lOOe D . l .  U.S .  furent les 
premiers soldats U.S .  à voir Bitche du haut de la colline du Schoenberg 
qui domine le collège Saint-Augustin de Bitche . 
Qui étaient ces soldats ? D'où venaient-ils ? 
Ces combattants d'une division d'élite de la VIle Armée américaine 
du général Patch étaient originaires de la côte Est des États-Unis . Ils 
avaient quitté New-York en bateau à peine deux mois auparavant, plus 
exactement le 6 octobre 1944 à 9 h 30. Pendant les mois qui précédaient 
ce départ , ils avaient subi un entraînement intensif, souvent sous des tirs 
réels . Par Casablanca-Tanger-Alger-l'Est des îles Baléares , ils gagnèrent 
Marseille , où ils débarquèrent le 20 octobre 1944, port qu'ils quittèrent 
le 29 octobre pour arriver à Frémifontaine au pied du versant Ouest des 
Vosges. Le front se trouvait à 8 km. La « Century » fut engagée tout de 
suite dans les combats de rupture de la « Winter Line » dans le secteur 
de Raon-l'Étape , Celles-sur-Plaine , Senones . Commencée le 12 novem­
bre 1944, la percée était terminée le 26 novembre , date à laquelle la 44e 
division était arrivée à Niederhaslach, donc dans la plaine d'Alsace , où 
elle fut félicitée par le major-général Burress, commandant de la division . 
Après avoir été regroupés au Sud de Sarrebourg et rééquipés en vue 
d'engagements ultérieurs , les hommes de la « Century » se virent assi­
gner un nouvel objectif, celui de prendre Bitche . Pour cette opération, 
ils furent transportés dans la région à l'Est d'Ingwiller où, dès le 3 dé­
cembre 1944, les combats débutèrent . Wimmenau, Zittersheim, Wingen, 
Rosteig , Soucht , Meisenthal , St-Louis-lès-Bitche , Goetzenbruck, Lich­
tenberg , Reipertswiller, Althorn, Mouterhouse furent pris les uns après 
les autres . 
* Résumé de l'ouvrage de Francis Rittgen, La bataille de Bitche et du Bitcherland, décembre 1944 - mars 
1945, éditions Pierron, Sarreguemines, 1982, 183 p. Illustré. Avec l'aimable autorisation de l'éditeur. 
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C'est devant Lemberg que la résistance allemande s'avéra être un 
verrou tenace devant Bitche . Cette localité fut également occupée après 
trois jours de durs combats , et la progression continua par Glasenberg­
Reyersviller vers Bitche . 
Donc, en ce fameux mercredi 13 décembre 1944, la prise des colli­
nes encerclant Bitche au Sud, au Sud-Ouest et à l'Ouest commença. 
Après avoir pris le Schoenberg surplombant le collège de Bitche , la com­
pagnie F du 398e R.l .  U .S .  avança vers la colline située à sa gauche, le 
Schimberg, au Nord du centre de Reyersviller . La compagnie G suivit 
pour s'installer sur des positions prises au début de la vallée allant du 
Nord-Est vers Bitche , et la compagnie E suivit derrière pour occuper le 
Schoenberg . Ainsi les lignes du front formaient une sorte de demi-cercle 
autour de Bitche à un kilomètre et demi au Nord-Est . Pour arrêter une 
attaque allemande venant du Nord-Est , le 3e bataillon du 399e R.l .  avec 
les compagnies A et B du 398e R.l .  gagna les collines entre la route et la 
voie ferrée Lemberg-Bitche. 
Durant l'après-midi du jeudi 14 décembre , le 1er bataillon du 398e 
R.l .  se déplaça vers le Nord-Ouest le long de la route militaire qui em­
prunte la crête des collines au Nord de Reyersviller et lança une attaque 
- la première de ce genre - contre la première fortification de la ligne Ma­
ginot . Deux des quatre forts principaux autour de Bitche (le Freuden­
berg et le Schiesseck) se trouvaient directement sur le chemin des trou­
pes américaines . Le fort Freudenberg , bien camouflé à la lisière du bois , 
était une seule et immense unité . Le fort Schiesseck, par contre , était di­
visé en onze unités reliées entre elles, de puissance et de dimensions dif­
férentes .  Toutes ces unités étaient redoutables , car elles étaient construi­
tes en béton armé rigide avec des murs de un à 3 mètres d'épaisseur. 
L'unité n° 11  descendait de cinq étages sous terre , où un tunnel la reliait 
à d'autres unités. Dans ce labyrinthe de fortifications se trouvait même 
une voie ferrée à voie étroite qui servait au ravitaillement. Les unités 2 ,  
4 ,  6 et 9 étaient renforcées de douves et de sorties de secours . Le 1er ba­
taillon du 398e R.l . , appuyé efficacement par une section de chars de la 
Cie B du 781 e bat . de chars , progressa vers le redoutable fort Freuden­
berg. 
Mais le plus dur restait à faire , la prise du Schiesseck (situé au-delà 
de la route qui monte la Rosselle) et l'attaque devait être effectuée à tra­
vers un plateau désert . Malgré la solide défense allemande de la ville de 
Bitche constituée par des abris bétonnés , des forts , des tranchées , et des 
emplacements de mitrailleuses renforcés par des champs de mines et des 
barrages , le 1er bataillon U.S .  envoya des patrouilles en direction de Bit­
che . Plusieurs d'entre elles se hasardèrent de part et d'autre du collège , 
une autre traversa la voie ferrée jusqu'à l'étang de Hasselfurth , où elle 
avait pu épier les Allemands en train de consolider leurs positions , car là 
se trouvait une position avancée du Camp de Bitche . Le 399e R.I ,  mit en 
place un poste d'observation dans le secteur du 1er bat. sur le Schoenberg : 
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de là, le régiment avait une vue remarquablement nette sur la ville de 
Bitche et sur la colline en pente raide au centre , appelée Citadelle . 
Au matin du vendredi 15 décembre , une nouvelle fois la Cie A du 
398e R.l .  risqua une attaque sur le fort de Freudenberg . Mais les posi­
tions allemandes étaient tellement fortes que la Cie A revint à sa place 
de départ pour attendre une accalmie des tirs d'artillerie . C'est alors que 
commença une attaque aérienne et d'artillerie de 36 heures sur les forts 
entourant Bitche . 
Deux bataillons d'obusiers de 105 mm avec leurs 60 pièces, un d'ar­
tillerie de 155 mm, un d'obusiers de 203 ,2 mm, deux batteries d'obusiers 
de 240 mm et une autre de mortiers chimiques de 106 ,6 mm crachèrent 
leur déluge de fer , de feu et de phosphore . Durant ces deux jours de tirs 
d'artillerie, 78 chasseurs-bombardiers lancèrent 27 tonnes de bombes de 
500 livres sur le secteur dans une vaine tentative de neutraliser les points 
forts des flancs de la colline et de détruire les cibles que l'on ne pouvait 
atteindre que par la voie des airs . Mais les opérations américaines ,  prises 
globalement , ne furent pas couronnées de succès en ce samedi 16 décem­
bre . Bitche s'annonçait être un morceau dur à avaler . En cette même 
journée , à quelques centaines de kilomètres plus au Nord-Ouest , débuta 
dans les Ardennes la fameuse contre-offensive allemande von Rundstedt 
qui aura d'ailleurs des répercussions sur les opérations militaires dans la 
région de Bitche entre autres . Après un bombardement aérien de trente 
minutes et un tir préparatoire d'artillerie de 45 minutes , le 3e bataillon 
du 398e R.l .  U .S .  commença un assaut de quatre jours le lendemain ma­
tin i 7 décembre , dont le but était la prise du fort Freudenberg et des 
onze unités du fort Schiesseck . A la tombée de la nuit , le bataillon se dé­
plaça au travers d'épaisses forêts recouvertes de givre , et prit place aux 
positions tenues par le 1er bat. à la lisière du bois au Sud du plateau du 
Freudenberg. Avant midi , le 3e bataillon traversa le terrain découvert 
vers les sinistres fortifièations défendables tous azimuts . 
Pour l'attaque du Schiesseck, le plan était le suivant : pendant 
qu'une attaque aérienne de diversion et un bombardement d'artillerie 
commenceraient à l'Est contre le Camp de Bitche , devant le secteur du 
397e R.I . , le 3e bat.  du 398e R.I .  devait capturer tous les forts de la colli­
ne du Schiesseck dans une manœuvre audacieuse ,  qui consistait à s'expo­
ser pour attaquer à partir de trois directions différentes . Se déplaçant le 
plus vite possible pour réduire le danger, le 2e bat . devait alors capturer 
au Nord et réduire tous les forts situés dans la ligne de la progression 
jusqu'au moment où il aurait capturé le plateau au Sud de Schorbach 
vers le Nord et l'Ouest . Cette action protègerait ainsi le flanc gauche du 
3e bataillon . En cas de succès , le 3e bataillon aurait fait une avance vers le 
Nord de la branche Ouest de la tenaille autour de Bitche . De son côté , le 
399e R.I .  devrait alors occuper la ville de Bitche de suite pour protéger le 
flanc droit du 3e bataillon du 398e R.l .  pendant que le 1er bat . du 398e 
R.I .  se déplacerait entre les 2e et 3e bataillons . Le succès de cette ma­
nœuvre dépendait de sa rapidité . Si elle s'enlisait ou échouait , le 3e bat .  
du 398e R.I .  pourrait être encerclé par les Allemands . 
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En réalité , le 2e bataillon n'avança sur le flanc gauche que le 19 dé­
cembre , donc deux jours plus tard . Le 399e R.I .  ne put avancer sur Bit­
che , et il eut constamment devant lui une trouée fermée par des patrouil­
les occasionnelles allemandes qui manœuvraient habilement vers l'Ouest 
du 39Se R.I . , où la division voisine de gauche, la 44e D . I .  U .S . , essayait 
de prendre l'important ouvrage du Simserhof. Mais la vraie raison de ce 
retard provenait du fait qu'à un échelon plus élevé , toute la VUe Armée 
U.S .  allait être engagée dans un autre genre de guerre , et que la « Cen­
tury » allait être chargée d'une nouvelle mission . Les compagnies 1 et L,  
compagnies d'attaque du 3e bat. du 39Se R.I . , avaient reçu un équipe­
ment spécial en fonction de la mission à accomplir . Chaque équipe por­
tait un bazooka et une charge de T.N.T. De plus , chaque homme portait 
deux grenades de thermite et deux grenades à main . Le quart de ces gre­
nades était au phosphore blanc. Chaque compagnie disposait de deux 
équipes d'Engineers, composées de neuf hommes de la Cie B du 325e 
bat. rattaché des Engineers. Ces derniers portaient tous des charges de 
démolition de même que des paquets de 25 livres de dynamite appelés 
charges en « ruches » , charges qui avaient l'avantage de pouvoir être ac­
crochées à des surfaces verticales . Les compagnies devaient attaquer en 
vagues de sections . 
1 .  La section d'assaut , couverte par les tirs des deux autres , devait élimi­
ner la résistance initiale des Allemands ; 
2. la section de support détruirait avec les Engineers les fortifications et 
bloquerait les issues ; 
3 .  la section de réserve avancerait alors pour empêcher les Allemands 
de réintégrer le fort pendant que les autres sections progresseraient . 
Voilà le plan d'attaque . Va-t-il se concrétiser comme prévu ? La section 
d'assaut , commandée par le lieutenant Teitelbaum de la Cie L descendit 
le chemin en direction du fort Freudenberg , prit à gauche pour remonter 
un ravin boisé, s'élança pour traverser le terrain découvert balayé par les 
tirs des unités allemandes du Schiesseck et de Bitche , et atteignit une 
structure inoccupée du fort où se trouvait un obus de 240 mm qui n'avait 
pas explosé . 
La section de support , commandée par le capitaine Brinkerhoff, of­
ficier commandant la compagnie L, avec son groupe de commandement 
sous les ordres du lieutenant Givens , suivit la section d'assaut qui avait 
dépassé l'unité 9 au Nord pour se diriger vers l'unité 1 1 .  Par radio , le ca­
pitaine Brinkerhoff reçut l'ordre de ne pas détruire le fort de Freuden­
berg en vue de son utilisation ultérieure comme poste de commande­
ment et d'observation. Au prix de beaucoup d'efforts et de risques , le 
groupe d'assaut se rua dans l'entrée de l'unité no 1 1 ,  au-delà de la route , 
où se trouvait l'entrée du personnel du système fortifié . Après avoir fait 
exploser au bazooka une charge de dynamite placée à la porte grillagée 
du fort , les hommes encerclèrent le fort et y pénétrèrent : les lumières y 
brûlaient encore et un incendie ravageait une salle . Pour ouvrir une 
deuxième porte intérieure dans le couloir central , le groupe d'hommes 
fit appel aux Engineers. Le lieutenant Givens avec sa section de support 
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arriva peu après et progressa jusqu'au sommet de la colline pour recon­
naître les lieux. Ils y décelèrent un formidable enchevêtrement de fils de 
fer barbelés qui les empêcha d'avancer. Il fut décidé que la compagnie L 
s'enterrerait de chaque côté de l'unité 1 1  pour la nuit . Lorsque la porte 
intérieure de l'unité 1 1  fut enfin détruite après une formidable explo­
sion, tout le fort sembla j aillir des flammes . L'incendie continua à pro­
duire des nuages de fumée dus aux stocks de mazout situés à l'étage infé­
rieur pendant 24 heures consécutives . 
On découvrit peu après un escalier qui descendait cinq étages à par­
tir de la pièce principale de l'unité no 1 1  en colimaçon autour de l'ascen­
seur , pour aboutir à un tunnel comportant une voie ferrée à voie étroite . 
Le tunnel comprenait encore des barricades défendues par des soldats 
allemands . 
Vers le Sud-Est , les canons de la section anti-char du bataillon cou­
vraient la route de Bitche et un char moyen du 781 e bat . blindé U.S .  con­
trôlait la route de Schorbach. Une section de la Cie C du 399e R.I .  se 
fraya un chemin au centre du front de la division pour appuyer une pa­
trouille qui avait pénétré dans le collège de Bitche - premières maisons 
de la ville à être investies - durant la nuit , et avait réussi à repousser les 
Allemands de cet établissement. Cependant , ceux-ci ne montraient au­
cun signe d'abandon du secteur. Lorsqu'ils étaient refoulés ,  ils se reti­
raient très lentement et souvent en ordre , tout en posant des mines et au­
tres pièges. L'artillerie américaine essaya de les déloger de leurs posi­
tions , en bombardant la colline durant la nuit du 17 au 18 décembre . A 
l'aube , un violent tir de barrage U.S .  eut lieu durant quinze minutes 
avant l'attaque américaine . 
Cette attaque se déclencha lentement afin de réduire les fortifica­
tions restantes qui empêchaient l'entrée de Bitche. Comme prévu, la Cie 
L devait prendre les unités n° 6, 7 et 8 pendant que la compagnie I était 
chargée de neutraliser sur la droite les unités no 4 et 5 au Sud-Est . 
En essayant d'attaquer à partir du fort Freudenberg , les Américains 
furent immédiatement immobilisés par les tirs de l'artillerie allemande 
sur la route et ceux d'une mitrailleuse . 
L'ouvrage no 5 était en béton avec des tourelles pour mitrailleuses et 
pour armes automatiques , mais n'avait pas d'entrée d'hommes. Lorsque 
la section de la compagnie I réussit finalement à l'encercler, il était vide . 
Pendant que l'artillerie U.S .  couvrait la ville de fumée , l'artillerie alle­
mande empêcha les hommes de la compagnie I de cerner le fort. Mais les 
dynamiteurs à l'œuvre faisaient du bon travail . Toutefois l'unité no 5 
s'avérait difficile à détruire . Des charges creuses n'explosèrent pas , le 
bazooka fut également sans effet . C'est alors qu'un lieutenant jeta des 
grenades au phosphore blanc dans les tourelles qui furent alors réduites 
au silence . 
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Sur la gauche , la section d'assaut de la compagnie L avait dépassé 
les unités n° 6 et 8 et la coupole rétractable de l'unité n° 7. Avec dix hom­
mes , le lieutenant Givens se porta vers le Nord et l'Est en direction de 
l'unité n° 2, le plus grand fort émergeant en surface parmi les unités su­
périeures du Schiesseck. La seule ouverture du personnel était une grille 
de sortie dans les douves. 
Le lieutenant Givens fut chargé d'inspecter l'unité no 2 dans l'idée 
d'en faire éventuellement un poste de commandement . Mais l'ouvrage 
était fortement occupé et bien aménagé pour la défense . Tout à coup , de 
l'intérieur, une voix allemande appela : « Stoppez les tirs » . Intéressé par 
la possibilité de faire des prisonniers , le sergent Clark cessa de tirer . La 
voix continua : « Etes-vous des Anglais ou des Américains ? ». Le ser­
gent Clark répondit en allemand : « Nous sommes des Américains » .  
« Bien ! Nous savons que les Américains traitent bien leurs prisonniers . 
Nous aussi , nous traitons bien les prisonniers » .  « Que voulez-vous » ?  
« Nous sommes contents que vous ne soyez pas comme les Russes . Nous 
non plus , nous ne sommes pas comme eux. Maintenant nous aimerions 
nous rendre , si vous pouvez amener plus d'hommes pour attaquer le 
fort . Nous n'aimerions pas donner l'impression de nous être rendus trop 
facilement » .  
Clark flaira l e  piège . I l  expliqua qu'il aimerait obtenir de  l'aide mé­
dicale pour ses blessés . La voix à l 'intérieur poursuivit : « Y a-t-il des sol­
dats allemands blessés à l 'extérieur dans votre secteur » ?  « Oui , plu­
sieurs se trouvent à quelques pas d'ici » .  Après qu'il lui fut répondu qu'il 
pouvait aller chercher un médecin , Clark annonça qu'il allait grimper au 
dehors de la douve et demanda aux Allemands de ne pas tirer. Un offi­
cier allemand lui répondit alors avec arrogance par l'ouverture de tir : 
« Nous ne sommes pas vos prisonniers , mais vous êtes les nôtres . Vous 
vous rendrez compte que les Allemands ne se rendent pas si facilement. 
Et je vous conseille de revenir dans la douve , sinon nous gardons votre 
médecin » .  A l'extérieur de la douve , Clark trouva un médecin améri­
cain qui était venu soigner les blessés de la section du lieutenant Givens . 
Pendant que le médecin descendit dans la douve , Clark prit contact avec 
son supérieur qui lui défendit d'y retourner. 
Les prises successives des 1 1  unités du fort Schiesseck durèrent 
jusqu'au 20 décembre 1944 . Le 3e bat . servit de force de soutien pendant 
que les Engineers continuaient leur mission de destruction. Ces groupes 
de démolisseurs étaient commandés par le sergent Crosby qui s'exposait 
continuellement aux tirs allemands . Ils démolirent la tourelle de l'unité 
n° 1 ,  rendirent l'ascenseur inutilisable , puis brisèrent une tourelle de 
l'unité no 2. L'ascenseur de l'unité no 6 fut également mis hors d'état de 
fonctionner. Une charge dans l'unité no 7 déblaya une tourelle et l'en­
voya valser à une dizaine de mètres , ce qui fit surgir en même temps la 
tourelle rétractable et permit la destruction du canon en lui plaçant une 
charge dans la gueule . 
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Toutes ces opérations furent exécutées à une distance d'environ 
deux km à vol d'oiseau du centre de la ville de Bitche . 
Tôt le matin de ce mercredi 20 décembre , le 2e bataillon poursuivit 
son attaque en direction du Nord. La compagnie E fut prise sous un tir 
de barrage de l'artillerie allemande , mais prit une colline à un kilomètre 
au Nord du Schiesseck. La compagnie C envoya une patrouille au Nord 
de Schorbach qui abritait de nombreux Allemands . Retardée ensuite par 
les tirs d'armes légères , la compagnie G se déplaça à l'Ouest pour établir 
le contact avec le ne régiment d'infanterie de la division voisine , la 44e 
D .I .U.S . , dont le secteur commençait au Légeret pour s'étendre vers 
l'Ouest jusqu'à l'intersection de la route Sarreguemines-Volmunster et 
la bifurcation vers Obergailbach. Dans l'après-midi du 20 décembre , les 
compagnies B et C occupèrent la pente Nord du Schiesseck. A la droite 
de la division, vers le Sud et vers l'Est (la colline du Hochkopf était la li­
mite Est de la division) , le 397e RI repoussa deux patrouilles allemandes . 
En ce jour du 20 décembre , à la tombée de la nuit , le XVe Corps 
U.S .  ordonna à la division de prendre des positions défensives sur place 
et de se préparer à une contre-attaque allemande. Le 398e R.I .  se retira 
sur un terrain au Nord . Se rendant compte que les Allemands prépa­
raient une attaque hors de la ville , le 399e R.I . ,  placé au centre , retira ses 
avant-postes. Ainsi furent abandonnés l'étang de Hasselfurth et le collè­
ge de Bitche . Le 21 décembre 1944 fut la dernière journée passée sur la 
colline du Schiesseck . Les Engineers poursuivaient la destruction des 
forts . Sur la colline furent utilisés , au total , 5 000 livres de T.N.T. , et le 
bulldozer enterra cinq unités pour les neutraliser. 
Les pertes américaines avaient été très minces pour cette immense 
tâche. Des 692 hommes et 38 officiers du 3e bat .  du 398e R.I . , 15 hommes 
et un officier furent tués et 120 hommes blessés . Pour cette action 
d'éclat , le 3e bat .  du 398e R.I .  reçut à la date du 12 mars 1945 une citation 
du président des Etats-Unis . L'offensive von Rundstedt dans le secteur 
de la 1re Armée U.S .  obligea la 3e Armée U.S .  de Patton à f1Uitter le 
front de la Sarre et à monter vers le Nord-Ouest . De ce fait , les troupes 
de la 7e Armée de Patch durent s'étirer sur un front plus large . Le nou­
veau secteur doubla et passa de 8 à environ 16 km avec comme limites le 
Hochkopf à l'Est et la route vers Obergailbach . Pendant les deux jours 
précédant Noël , la division plaça le long des routes des mines , des défen­
ses antichars et des postes d'écoute . 
Les nouveaux plans défensifs furent quelque peu révisés durant 
l'après-midi du 23 décembre et la configuration du terrain fut utilisée au 
mieux. La veille de Noël , les Allemands restèrent silencieux à l'excep­
tion d'un petit tir d'artillerie et d'une patrouille qui fut repoussée . La 
journée ensoleillée de Noël, des P 47 U.S .  exécutèrent leurs missions au­
dessus de Bitche . Durant la nuit du 28 décembre , la Century Division 
déclencha le plan Tennessee, afin de parachever sa défense en profon­
deur . La stratégie américaine exigeait que chaque régiment ait deux 
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bataillons en ligne et un de réserve . Comme les 39Se R.I .  et 397e R.I .  du­
rent se déplacer à l'Ouest vers Petit-Réderching et Rimling , le secteur de 
Bitche fut confié au 399e R.I .  
Le 31  décembre 1944 fut le  premier jour avec de fortes chutes de 
neige . Les Américains savaient que les Allemands déclencheraient une 
attaque de grande envergure aux alentours du Nouvel-An. En cette nuit 
de la Saint-Sylvestre , ceux-ci attaquèrent conformément au plan Nord­
wind qui embrasera six parties du front entre Sarreguemines et Colmar. 
Ces six flèches d'attaque devaient se rencontrer à Saverne. Et Bitche 
était au départ de l'une d'elles. Dans la nuit du Nouvel-An, les troupes 
américaines partirent d'Erching-Guiderkirch pour rencontrer à Rahling 
d'autres unités parties au même moment de Bitche . 
La première alerte eut lieu le 31 décembre 1944 en fin d'après-midi . 
Attaquant à partir du Sud-Est de Bitche , les Allemands traversèrent la 
jonction 304 (au Wolfsgarten) sur la route de Lemberg à Bitche . Cet as­
saut effectué avec des effectifs importants fut repoussé . Un avant-poste 
U.S .  de six hommes se trouvait au collège de Bitche ; un autre , de dix 
hommes , était à l'Est de la route ; un troisième dans une maison le long 
de la route . 
A 22 h ,  quatre heures après la première attaque , les Allemands en 
déclenchèrent une deuxième dans le même secteur et , très vite , la ferme 
du Wolfsgarten devint l'enjeu des combats . Mais des tirs de mitrailleuses 
arrêtèrent la poussée vers minuit . Deux heures plus tard , les Allemands 
entreprirent la troisième tentative sur le flanc Est de la Century.Au mi­
lieu de l'après-midi , les troupes du 1 17e escadron avaient reculé jusqu'à 
Wingen,  localité située environ à 14 km plus au Sud, pour constater que 
les Allemands occupaient déjà le bourg. Cette troisième attaque alle­
mande permit à l'ennemi de gagner du terrain sur le flanc Est de la divi� 
sion . La compagnie C fut obligée d'abandonner le côté Est de la route 
vers Lemberg et de se retirer. 
Pendant cette retraite , les six hommes de la compagnie B qui occu­
paient l'avant-poste du collège furent coupés de leurs lignes. Pendant 48 
heures, les Américains et les Allemands se poursuivirent dans les vastes 
bâtiments . Finalement , les Américains purent traverser en courant les 
300 rn qui les séparaient des bois où se trouvaient leurs lignes .  
Peu avant l'aube du 1er  j anvier 1945 , les Allemands commencèrent 
leur quatrième attaque , la plus puissante , qui faillit d'ailleurs réussir . La 
colline du Schoenberg était leur objectif. Partis d'uri ravin en direction 
du sommet, ils s 'enlisèrent rapidement et attendirent des renforts . Mais 
la compagnie B pouvait bien apercevoir ces renforts venant de Bitche , et 
les tirs de l'artillerie américaine décimèrent un groupe après l'autre au 
fur et à mesure de leur montée en ligne . Hurlant , braillant et jurant, ils 
s'élancèrent comme s'ils étaient saoûls ou drogués . Une centaine d'Al­
lermands furent tués dans les charges successives .  Malgré leurs pertes , ils 
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réussirent à contourner les positions au Sud et à percer à l'arrière des li­
gnes principales de la compagnie B sur le Schoenberg les amenant à l'ar­
rière du poste de commandement de la compagnie B. L'ordre de se reti­
rer fut alors donné à différentes unités U .S .  qui se replièrent sur Reyers­
viller - Lambach - Enchenberg - Lemberg. 
Attaquant une nouvelle fois vers le matin du 2 janvier 1945 , les Al­
lemands arrivèrent par l'Ouest le long de la route de Reyersviller et for- . 
cèrent les compagnies B et K à se retirer sur la pente arrière du Signal­
berg et du Steinkopf au Nord-Est de Glasenberg et de Lambach. Reyers­
viller était tombé aux mains des Allemands . Au soir du 2 j anvier, l'enne­
mi avait atteint son avance maximale et la ligne du front passait à partir 
de Hottviller par le Simserhof, la ferme de Freudenberg et à travers les 
collines du Steinkopf et du Spitzberg . L'opération Nordwind n'eut donc 
pas le succès escompté dans le secteur de Bitche . Les deux jours sui­
vants , les Allemands portèrent leurs efforts sur le secteur de Rimling, 
puis le front se calma autour de Bitche . Du 10 janvier au 15 mars 1945 , la 
lQOe Division resta en position tactique hivernale sans grand changement 
de la ligne de front. 
Le 13 mars 1945 , peu après la prise du pont de Remagen sur le 
Rhin, on arrêta les premières mesures des plans prévus pour la division 
dans le cadre de l'offensive de printemps.  Elle devait attaquer à partir du 
centre de ses lignes , se déplacer à l'Est , prendre la ville de Bitche, le pla­
teau surplombant la ville , et enfin le camp militaire . Belle et chaude , 
cette journée favorisa les déplacements des unités. Le premier jour de 
l'attaque était fixé au vendredi 15 mars . Reyersviller fut pris et dépassé à 
13 h .  
Le 16 mars 1945 , second jour de l'attaque , eut lieu la réduction tota­
le de la ville de Bitche , des forts de la ligne Maginot et du camp de Bit­
che . A 6 h 20 , la compagnie E du 398e R.l .  entra dans Bitche , suivie de 
tout le 2e bataillon . Le 3e Bat. suivit également , passa les lignes du 2e 
Bat .  au milieu de la matinée pour capturer le fort Petit-Hohekirkel à 
l'Est ; il rencontra une résistance allemande à l'Ouest du camp militaire . 
A l'entrée Sud de la ville , la compagnie C du 399e R.l .  occupa à 7 h le 
collège, puis à 7 h 30, pénétra dans la ville sans avoir rencontré d'opposition. 
Les premiers hommes à pénétrer dans la citadelle de Bitche furent 
le lieutenant Shemwell et six volontaires guidés par un civil à travers un 
champ de mines. Il n'y trouvèrent aucun ennemi . 
Au Nord de la ville, dans un bunker, la section du lieutenant Sulli­
van captura le chef du 2e bat. du 255e Régiment de Volksgrenadier, qua­
tre officiers d'ordonnance et plus de 70 sous-officiers et soldats . Arrivés 
à l'extrémité Est du camp, les soldats de la compagnie A se trouvèrent 
nez à nez avec quatre chars Tigre et plusieurs armes propulsées montées 
sur châssis de Mark IV. A cet endroit tomba le courageux lieutenant 
Plante qui fut le dernier Américain à laisser sa vie à Bitche . 
302 
• bloc ou unité 
...... entrée des hommes 
-t> entrée du matériel 
0 200m 
Nous avons relaté en détail les combats qui opposèrent Allemands 
et Américains du 13 décembre 1944 au 16 mars 1945 , c'est-à-dire pen­
dant 103 jours , où la guerre dans ce secteur était devenue une guerre de 
position . Mais où était la population de Bitche pendant ces 100 jours ? 
Comment vivait-elle ? Laissons le Dr Jenny, médecin chef de l'hôpital 
Saint-Joseph témoigner : « La population (environ 4 500 personnes) 
avait eu le temps de constituer quelques stocks de vivres pour pouvoir 
s'installer dans les caves . Le bombardement de la ville se faisait d'une fa­
çon assez régulière ; il avait presque toujours lieu l'apr:ès-midi seulement. 
Ce fait permit aux gens de s'organiser pendant les accalmies de tirs . La 
majeure partie de la population civile s'était réfugiée dans les caves. Une 
centaine de personnes trouvèrent refuge dans les souterrains de la cita­
delle , d'autres au fort Saint-Sébastien . Des poêles furent montés dans les 
caves ». Un fait ignoré de la population civile mérite d'être évoqué . Le 
28 décembre , le docteur Jenny reçut la visite de deux officiers supérieurs 
allemands qui lui annoncèrent qu'une contre-offensive allemande allait 
303 
avoir lieu prochainement. Ils lui suggérèrent d'évacuer les civils vers Pir­
masens et Dahn. Lorsque le médecin les interrogea pour savoir quels vé­
hicules les Allemands pouvaient fournir pour cette évacuation, ceux-ci 
lui répondirent : « Où donc les prendre , ces véhicules » ? Le docteur Jen­
ny leur déclara alors que Pirmasens (35 km) et Dahn (60 km) étaient 
trop loin pour être atteintes par une marche forcée à travers la haute nei­
ge . Les Allemands laissèrent tomber le projet. 
M. Pierre Wantzenriether, ancien maire de Bitche , fournit égale­
ment un témoignage . « Le mardi 5 décembre , les premiers obus tombè­
rent sur la ville . Dès le 6 décembre , la population gagna les caves , les 
abris , les souterrains de la citadelle . Il n'y avait plus trace d'autorités ci­
viles ou militaires . Vers Noël 1944, un bombardement intense à partir 
d'Enchenberg faillit incendier la ville . Ce jour-là furent tués les premiers 
civils qui furent enterrés provisoirement à côté de la chapelle de l'Etang. 
Aux environs de Nouvel An, l'armée réapparut avec force . Un semblant 
d'administration municipale s'installa et la Gestapo prit possession des 
caves de l'ancien Hôtel de Metz . Dans les jours qui suivirent , les autori­
tés allemandes avaient arrêté quelques Mosellans réfractaires ou déser­
teurs de la Wehrmacht ainsi que d'autres « mauvais Allemands ». Ils les 
enfermèrent à la citadelle avant de les déporter en Allemagne . Au début 
du mois de mars , les civils allemands et la Gestapo quittèrent la ville . 
Dans la soirée du 15 mars , les troupes allemands abandonnèrent égale­
ment la localité et , le lendemain matin , les troupes de la lQOe D.I .U.S .  
entrèrent dans Bitche » .  
Le 30  juin 1948 , l e  président du conseil des ministres cita l a  ville de 
Bitche à l'ordre de l'Armée . Voici le texte de cette citation : « Ville fron­
tière fortement meurtrie par les violents bombardements qui ont fait 35 
victimes , blessé 119 personnes , détruit 104 maisons et endommagé 696 
immeubles . Population digne des plus grands éloges pour son attitude 
courageuse en face d'un ennemi féroce qui n'hésita pas à déporter 41 
résistants . 
Déjà titulaire de la Légion d'honneur pour sa noble attitude au 
cours des deux précédentes guerres franco-allemandes , la ville de Bitche 
a ajouté au cours de la campagne 1939-1945 un nouveau fleuron à sa cou­
ronne de gloire et , restant digne de la réputation de patriotisme et de 
loyauté envers la France acquise au cours de son histoire , a mérité de 
nouveaux droits à la reconnaissance du Pays » .  
Joseph RITIGEN 
304 
